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    PROLOGUE


    La Catastrophe avec les licornes


    

      


    


    

      Les licornes sont arrivées juste après les autobus.


      En me penchant assez, et en étirant bien le cou, je pouvais les voir par la fenêtre de la classe. Sur le camion qui les avait transportées, on pouvait lire « Ferme des Licornes du soleil ». Et en me penchant un peu plus…


      – Pip ! a grondé mon père.


      J’ai sursauté. Sans le faire exprès, je venais de donner un coup de coude dans une boîte pleine de cailloux.


      – Oups, ai-je fait en me baissant pour les ramasser.


      D’habitude, mon père ne vient pas en classe avec moi. Mais, là, c’était la Journée des métiers. Les couloirs et toutes les salles de l’école étaient remplis de parents impatients de parler de leur travail. Les miens sont géologues, c’est pour ça que papa avait apporté la boîte de cailloux (il appelle ça des « géodes »), pour les montrer à mes camarades. Les cailloux, c’est pas vraiment mon truc. N’empêche, j’avais l’impression que mon père était quand même beaucoup plus cool que les parents qui fabriquent des fermetures Éclair.


      Mais soyons clair : rien ne vaut les licornes.


      Par la fenêtre, j’ai vu une dame en costume bleu vif faire descendre la première créature. BAOUM ! Ma tête a explosé dans un feu d’artifice licornien. Grâce à mon livre préféré, Le Guide des créatures fantastiques, de Jeffrey Higgleston (qui ne me quitte jamais et que j’avais à l’instant même dans mon sac à dos), je sais tout sur les licornes.


      Il faut dire qu’on n’en voit pas si souvent – elles sont plutôt rares dans le centre d’Atlanta. Celle-ci, avec sa belle crinière dorée et ses yeux noirs ronds comme des billes, était toute brillante. Ses sabots couleur crème ont fait jaillir des étincelles en heurtant le macadam.


      – Oh, des licornes ! s’est exclamé mon père sur le même ton que celui que je prends quand il me montre une nouvelle sorte de caillou. (Autrement dit, il faisait de son mieux pour avoir l’air intéressé mais, en vrai, les animaux ne sont pas son truc). Super ! À qui sont-elles ?


      Je lui ai montré Marisol Barrera, assise quatre rangées plus loin. Il a fait un petit bruit approbateur. Tout le monde apprécie Marisol. Elle n’a jamais de chocolat sur les joues. Elle n’oublie jamais de se coiffer. Son écriture est parfaitement lisible et les coins de ses livres de classe ou de ses cahiers ne sont jamais abîmés. Elle portait la même chemise bleu vif que celle de sa mère, avec un petit logo qui disait, en lettres colorées, « Licornes du soleil ».


      J’ai essayé de me tenir droite, comme Marisol, mais ma colonne vertébrale n’en faisait qu’à sa tête. J’ai fini par laisser tomber.


      Il y a tout de même une chose que je sais faire et pas elle. En fait, je crois bien être la seule. Je peux parler aux créatures magiques. Et elles me comprennent.


      Malheureusement, personne ne veut me croire. Je n’ai pas non plus beaucoup d’expérience, parce que tous les animaux – même fantastiques – sont interdits dans l’immeuble où j’habite.
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      Je n’avais encore jamais eu l’occasion de parler à une licorne.


      – Jeunes gens, jeunes gens ! a dit M. Dyatlov, notre instituteur, en frappant dans ses mains. Nous allons nous mettre en rang, dans le calme et bien en ordre, pour aller découvrir les métiers présentés dans la cour. Montrons à nos parents comme nous sommes disciplinés !


      M. Dyatlov est l’ordre incarné. Tout en lui est rectiligne – ses cheveux, sa moustache, sa cravate et même sa bouche. On avait appris très vite, au début de l’année, que nous avions intérêt à être aussi ordonnés que possible (la vie serait plus facile), alors nous nous sommes mis en rang, aussi droit que ses sourcils. Dans quelques secondes, j’allais voir les licornes de près. Je faisais de mon mieux pour ne pas gigoter mais, si je pouvais convaincre mon cœur de ralentir ses battements, je n’arrivais pas à empêcher mes pieds de trépigner.


      J’étais incapable de tenir en place !


      Et ça a été pire quand on est sortis dans la cour. Elle était pleine d’un tas de choses nouvelles. Un brocanteur avait apporté une drôle de vieille voiture bizarre. Un fleuriste se tenait sous l’auvent de sa camionnette, débordante de fleurs. Un papa cuisinier avait installé un énorme réchaud à gaz et un groupe de mamans musiciennes jouait des instruments à cordes.


      Mon père avait à peine ouvert sa boîte de géodes qu’un tas de mes amis étaient déjà agglutinés autour de lui. Il avait l’air vraiment fier, comme s’il avait lui-même fabriqué les cailloux.


      J’ai compté les licornes. Il y en avait huit ! Elles étaient tenues deux par deux par le père, la mère et les deux grandes sœurs jumelles de Marisol. Elles avaient l’air majestueuses et étaient super belles. Les sœurs Barrera, je veux dire. Bien coiffées, bien maquillées et avec des vêtements tellement propres qu’ils semblaient tout juste sortis du magasin, on aurait cru Marisol en version adulte.


      Les licornes ? Disons qu’elles étaient… fantastiques.


      – Jeunes gens ! Jeunes gens ! nous a encore interpellés M. Dyatlov. N’oubliez pas que nous devons faire chacun le tour de chaque stand dans l’ordre. Et quelles sont les règles lors d’une sortie ?


      – Ne pas courir, ne pas s’éloigner et bien se laver les mains avant de revenir en classe ! avons-nous répondu en chœur.


      M. Dyatlov a hoché la tête d’un air satisfait et nous a donné la permission de nous disperser. Nous sommes tous allés – très, très, très vite – vers notre premier stand.


      J’ai choisi de commencer, évidemment, par les licornes. Je n’ai pas eu beaucoup de concurrence, parce que le papa cuisinier attirait tout le monde avec sa tonne de crêpes. J’allais avoir les licornes pour moi toute seule au moins un petit moment !


      – Coucou ! s’est exclamée la maman de Marisol avec un grand sourire en me voyant arriver. Tu aimerais devenir dresseuse de licornes quand tu seras grande ?


      – Oh oui ! Enfin, peut-être ! Je veux dire… je ne sais pas, mais j’adore les licornes ! Tous les animaux, en fait, ai-je enchaîné, essoufflée, les yeux fixés sur les huit créatures.


      Elles étaient juste un peu différentes les unes des autres : une crinière rose pour celle-ci, verte pour celle-là. Leurs sabots n’étaient pas de la même couleur non plus, ni leurs robes, elles étaient toutes d’une belle teinte pastel, mais certaines tiraient sur le bleu tandis que d’autres étaient plus abricot ou vert amande. La spirale de leur corne nacrée s’élevait, parfaitement droite et régulière, au milieu de leur front.


      – C’est le matériau le plus solide du monde, tu sais, m’a dit une des sœurs de Marisol en me voyant contempler, les yeux écarquillés et la bouche grande ouverte, la corne de la licorne la plus proche de moi.


      – Je sais ! Je peux toucher ? ai-je demandé.


      – Bien sûr ! m’a répondu Mme Barrera en croyant que je lui parlais.


      Mais elle se trompait, je ne lui demandais pas la permission à elle. Je m’adressais à la licorne.


      – Ça fait toujours plaisir de rencontrer une admiratrice, m’a déclaré la licorne d’une voix profonde et masculine, avant de s’ébrouer légèrement et de pencher la tête vers moi.


      Étant donné que les Barrera ne pouvaient pas comprendre ce que la licorne me disait – je suis la seule à avoir ce don –, ils ont été un peu surpris de voir l’animal me laisser l’approcher. (J’avais demandé poliment, après tout.) J’ai tendu la main et touché la corne du bout des doigts. C’était doux comme l’intérieur d’un coquillage.


      La licorne s’est encore ébrouée et a relevé la tête. Ses grands yeux noirs chatoyant de magie se sont un peu assombris en voyant mes lacets défaits et mes cheveux en bataille. Elle devait être plus habituée à voir des gens comme les Barrera.


      – Bon, ça suffit, a-t-elle fait. Ils viennent juste de la lustrer. Je ne voudrais pas que tu la salisses.


      – Oh, pardon, me suis-je excusée en laissant retomber ma main.


      – Pourquoi t’excuses-tu ? s’est alors enquise Mme Barrera.


      – Je crois que j’ai contrarié votre licorne, ai-je répondu.


      Elle a ri.


      – Ne fais pas attention à Quinzenuits ! C’est le plus ancien du troupeau, il peut se montrer ombrageux. Goutte d’eau est plus gentille. Mélody, tu peux faire avancer Goutte d’eau par ici ? a-t-elle demandé en se tournant vers sa fille.


      La licorne est arrivée en hennissant joyeusement.


      – Super ! Cool ! disait-elle en dressant l’encolure, les yeux tout brillants de plaisir. Tout le monde va pouvoir admirer ma queue, maintenant !


      Les autres licornes, en la voyant agiter sa queue dans tous les sens, ont levé les yeux au ciel en soupirant. C’était pourtant une belle queue, tout en boucles bleu turquoise, une queue vraiment impressionnante.


      – Elle est très belle, ai-je affirmé.


      – Merci ! a fait Goutte d’eau en se rengorgeant. Ils ont passé la matinée à la friser, pour tester ce que ça donnait avant notre prochain spectacle. Je crois que ça me va bien, tu ne trouves pas ?


      – Oh, si ! On peut faire la même chose avec ta crinière ?


      – Sans doute, mais ça prendrait des heures, a-t-elle objecté avec un rire plein de coquetterie. Et je ne peux pas rester tranquille aussi longtemps !


      – Oh, je vois très bien ce que tu veux dire. Moi, c’est pareil.


      Les Barrera m’observaient. Et comme ils n’entendaient pas la licorne, je donnais l’impression de parler toute seule.


      – Goutte d’eau me parlait de sa queue, ai-je expliqué.


      – Bien sûr, m’a répondu Mme Barrera gentiment.


      Elle ne voulait pas me contrarier, ça se voyait, mais je voyais bien aussi ses sourcils légèrement froncés et son sourire un peu désolé. Je savais ce qu’ils voulaient dire : « Cette pauvre enfant est dérangée. » J’ai beau faire de mon mieux pour m’habituer à cette grimace, je n’y arrive pas. Les animaux fantastiques ont beaucoup moins de problèmes pour accepter mon don que les êtres humains en général. Pourquoi les gens refusent-ils de me croire ?


      – Changement de stand ! a crié M. Dyatlov.


      Tout le monde s’est mis en mouvement, et Marisol, abandonnant les crêpes du cuisinier, est arrivée en courant avec six autres élèves. J’aurais dû aller vers le papa qui avait apporté un chalumeau et un masque de soudeur. Mais j’ai fait semblant de ne pas avoir entendu M. Dyatlov et je suis restée avec les licornes.


      – Elles sont super, Marisol ! s’est exclamé quelqu’un.


      – Merci !


      L’arrivée d’autant d’enfants d’un seul coup a semé le trouble chez les licornes. Elles se sont mises à secouer la tête et à s’ébrouer, montrant, à l’intérieur de leurs naseaux grands ouverts, l’arc-en-ciel qui les tapissait. Elles voulaient toutes qu’on les remarque et piaffaient à qui mieux mieux. « Regardez-moi ! » s’écriait l’une. « Non, moi ! » renchérissait l’autre. Même Quinzenuits, cabré sur ses pattes arrière, s’est mis de la partie :


      – Du calme, les gars ! C’est moi qu’ils regardent tous.


      Je n’aurais jamais imaginé une telle pagaille chez les licornes, ni qu’elles puissent être aussi avides de se montrer et d’être vues. D’un autre côté, elles étaient là pour qu’on les regarde. Elles faisaient partie d’un spectacle, après tout.


      Goutte d’eau, qui secouait sa jolie queue bouclée et tendait le cou pour voir qui la regardait, a frotté ses naseaux sur mon bras.


      – Hé, toi ! toi, celle qui nous parle, demande-leur ce qu’ils pensent de ma queue !


      Je ne suis pas très bonne pour prendre la parole devant plein de monde, mais c’était ma première rencontre avec des licornes, et je ne voulais pas les décevoir. Alors j’ai toussé et j’ai crié :


      – Ohé, tout le monde ! Qu’est-ce que vous pensez de la queue de cette licorne ?


      Mais tous les enfants étaient occupés à poser des questions aux Barrera. Personne ne m’écoutait. Goutte d’eau a secoué sa crinière en trépignant. Plus les enfants étaient bruyants et moins ils les regardaient, plus les licornes se bousculaient.


      – Les enfants ! Les enfants ! Regardez-moi ! Ici ! Non, ici ! Les enfants !


      Marisol tirait sa mère par la main.


      – Maman, maman, est-ce que mes amis peuvent monter sur Quinzenuits ?


      Sa mère a secoué la tête.


      – Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Mais, si tu veux, tu peux le monter et faire un tour de démonstration dans la cour.


      – Non, pas lui ! ont aussitôt protesté quatre licornes en chœur. Moi ! Choisis-moi !


      M. Barrera a enlevé le licou que Quinzenuits avait sur l’encolure pour lui mettre une bride argentée (qui faisait aussi le tour de sa corne) et, pendant qu’il lui passait le mors (qui avait l’air d’être en cristal), la mère de Marisol a aidé sa fille à monter sur son dos.


      Que Marisol puisse le salir ne semblait plus du tout le déranger. Je dois dire que, perchée sur la plus grande et la plus belle de toutes les licornes, Marisol avait vraiment l’air d’une princesse.


      Tout le monde avait les yeux fixés sur elle.


      – Elle peut la faire courir ? a questionné un de nos camarades.


      – Courir ? Non, pas exactement, a répondu Mme Barrera avant d’expliquer : Les licornes ont cinq allures, à la différence des chevaux, qui n’en ont que quatre. On les appelle le « pas », la « pavane », la « trotte », la « caracole », et le « galop ». Étant donné qu’il y a beaucoup de monde dans la cour, il est préférable de se limiter au pas et à la pavane.


      Marisol et Quinzenuits se sont donc mis à « pavaner ». C’était tellement beau que je devais ouvrir et fermer les poings pour m’empêcher de sauter sur place en battant des mains. Tous les yeux étaient braqués sur eux.


      Goutte d’eau m’a donné un nouveau coup de naseaux.


      – Hé, toi ! Celle qui parle !


      – Aïe ! ai-je protesté même si elle ne m’avait pas fait mal.


      – Non, mais, regarde-moi ça, s’est-elle plainte. C’est moi qui devrais être à sa place ! Dis-leur que c’est moi qui devrais être à sa place !


      – Personne ne m’écoute, ai-je répliqué.


      Quinzenuits s’emballait un peu, avec tous ces regards tournés vers lui, son allure était passée de la pavane à la trotte, mais Marisol, d’une main experte, l’a forcé à ralentir.


      – Moi non plus, on ne m’écoute pas ! a henni Goutte d’eau en donnant un coup de sabot qui a fait jaillir des étincelles. Monte sur mon dos ! On va leur montrer !


      « Monte sur mon dos » ? C’était une très mauvaise idée. Je le savais. Mais… monter sur le dos d’une licorne… J’en avais seulement rêvé en lisant les pages du Guide. Quand est-ce que j’aurais à nouveau une occasion pareille ?


      « Réfléchis à deux fois avant d’agir », me répète toujours ma mère.


      J’ai réfléchi. Vraiment. Beaucoup. Mais c’était dur de penser à autre chose que monter sur le dos d’une licorne, surtout quand elle disait, de plus en plus fort :


      – Vas-y-vas-y-vas-y-vas-y-vas-y…


      Alors j’ai réfléchi et j’ai agi. En me voyant m’approcher, Goutte d’eau s’est penchée et j’ai grimpé sur son dos.


      – Accroche-toi à ma crinière, Pipelette mal fagotée ! a-t-elle crié.


      J’ai juste eu le temps de me cramponner à ses poils bleu turquoise avant qu’elle ne s’élance dans un hennissement victorieux.


      D’un seul coup, les regards se sont tournés vers nous.


      – Qu’est-ce qui te prend ? s’est emporté Quinzenuits en nous voyant arriver et en manquant de renverser Marisol. C’est mon tour ! Retourne à ta place, espèce de canasson pourri !


      – CANASSON POURRI ? a rugi Goutte d’eau. Attends un peu, pour voir !


      Elle s’est élancée, à je ne sais quelle allure, sans doute la caracole ou même le galop. La drôle de vieille voiture, le réchaud à crêpes et la camionnette du fleuriste s’éloignaient beaucoup plus vite qu’ils n’auraient dû…


      – Tu dois rester dans la cour ! j’ai hurlé à Goutte d’eau en m’agrippant de toutes mes forces à sa crinière.


      – O.K., O.K., O.K., O.K., O.K., a-t-elle chantonné.


      Elle a un peu ralenti et, suivant une courbe immense et magnifique, elle s’est mise à caracoler autour des stands. Les boucles de sa queue battaient l’air derrière nous. Le vent sifflait à mes oreilles et soulevait ma queue-de-cheval. J’avais l’impression de voler. Je voyais les regards de mes camarades briller d’envie.


      C’était le plus beau jour de ma vie.


      J’ai cru entendre crier mon prénom, Pip, mais le vent joyeux l’a emporté avec lui. Goutte d’eau continuait de faire voler sa queue, et je me disais que moi aussi je devais ressembler à une princesse.


      – Je suis la plus belle, la plus belle, la plus belle ! martelait Goutte d’eau au rythme de ses sabots.


      J’ai soudain réalisé que tout le monde, en fait, criait mon prénom. En particulier Mme Barrera :


      – Pip ! Essaie de revenir ! Les licornes n’aiment pas la foule ; les autres vont prendre peur si on ne calme pas Goutte d’eau !


      Je le savais – c’est dans le Guide : « une foule trop importante peut effrayer les licornes ». Mais « effrayer » veut dire « faire paniquer », et ces licornes ne paniquaient pas. Elles criaient et se disputaient : « Ce n’est pas juste ! », « Pourquoi a-t-elle le droit de parader et pas nous ! », « Je veux y aller, moi aussi ! », « Moi aussi ! », « Et moi ! », « Moi ! »…


      Elles n’avaient pas peur du tout. Elles étaient jalouses.


      J’étais en train de me dire que je devais absolument noter cette découverte dans le Guide, quand une licorne, tirant sur son licou, a échappé à l’une des jumelles.


      – Pousse-toi ! lui a crié Goutte d’eau en la voyant se rapprocher. Tu les empêches de me voir !


      – Ah oui, et alors ? a riposté l’autre en la bousculant.


      C’était un mâle, au pelage gris clair, lisse et brillant comme la peau d’un dauphin. Il s’est ébroué, et quelques papillons sont sortis de sa belle crinière blond nacré, presque blanche. Ils avaient l’air un peu désemparés.


      – Tu dois partager, ma vieille !


      – Ah oui ? a répliqué Goutte d’eau. Sauf que tu n’es pas mon chef !


      – Holà ! du calme ! ai-je vite coupé. Pas la peine de vous disputer. Vous êtes très beaux tous les deux ! Mais toi, le garçon, tu dois retourner en arrière !


       – Ah oui ? Sauf que tu n’es pas mon chef !


      Il a éclaté de rire et bousculé Goutte d’eau une nouvelle fois. J’ai dû m’agripper plus fort.


      – Tiens bon, Pip ! a crié Mme Barrera. Reste calme, ma grande. On va te tirer de là !


      Ils me croyaient en difficulté. Mais c’était leurs licornes qui faisaient n’importe quoi !


      – Houlà ! a lâché Goutte d’eau, heurtée par une troisième licorne, arrivée de l’autre côté.


      Celle-ci – qui avait la crinière du même vert translucide que les glaces à l’eau – a enroulé la queue de Goutte d’eau autour de sa corne avant de tirer un grand coup en arrière. On a failli chavirer. Toute la famille Barrera agitait maintenant les bras au-dessus de la tête, comme s’ils étaient en train de se noyer. Ils ne tenaient plus aucune licorne ; elles s’étaient toutes échappées et se ruaient, déchaînées, sur Goutte d’eau.


      J’avais peut-être des problèmes, finalement…


      – On doit rentrer, Goutte d’eau, ai-je dit à ma licorne. Tout le monde a vu ta queue. On ne peut pas…


      – Holà ! REGARDEZ UN PEU ! s’est écrié Quinzenuits en couvrant ma voix. C’est moi que les enfants regardent maintenant !


      Il s’est mis à caracoler et à agiter sa queue dans tous les sens, faisant presque dégringoler Marisol de son dos.


      – Admirez, bande de zèbres à corne ! C’est moi, la vedette !


      Toutes les licornes et moi avons levé la tête au même moment. Les enfants avaient bien les yeux braqués sur Quinzenuits, mais ils ne l’admiraient pas : ils regardaient, effrayés, un troupeau de licornes déchaînées foncer droit sur eux. Les parents et les instituteurs se précipitaient pour les écarter du chemin.


      – Goutte d’eau ! ai-je tenté de la raisonner en haussant la voix. Tu veux qu’ils t’aiment bien, hein ?


      – Pas du tout, a-t-elle répliqué tout net. Je veux qu’ils me regardent !


      Elle a essayé de mordre la licorne à la crinière blonde à côté d’elle. Devant nous, les Barrera et quelques parents s’étaient pris par la main pour former une chaîne humaine et dévier la trajectoire du troupeau.


      – Force-la à ralentir et à tourner ! m’a hurlé Marisol.


      Elle tirait super fort sur une des rênes de Quinzenuits, ce qui l’obligeait à ralentir de plus en plus.


      – Je n’ai pas de rênes ! ai-je répondu.


      Les autres licornes, mortes de rire, observaient Quinzenuits, obligé de réduire l’amplitude de ses cercles tandis qu’elles-mêmes accéléraient.


      – Adieu, vieux canasson pourri ! lui a crié Goutte d’eau en le dépassant. Et maintenant, attention les yeux !


      Elle a bondi et j’ai juste eu le temps de pousser un cri et de me cramponner à son cou.


      Elle a atterri en plein sur le toit de la vieille voiture, dans une gerbe d’étincelles. Quelqu’un a hurlé. Une autre licorne nous a rejointes sur la voiture, tandis qu’une troisième (avec une crinière rose), loupant son coup, est passée au-dessus de la voiture pour retomber pile sur l’auvent du fleuriste. Elle s’est redressée en secouant la tête, au milieu des fleurs en miettes. Quand le fleuriste a voulu la chasser avec un tournesol, elle a attrapé la tige entre ses dents et s’en est allée avec.


      – Admirez-moi ! Admirez ! Admirez ! criait-elle en secouant la tête, sans faire attention aux enfants autour d’elle.


      Quinzenuits, qui devait en avoir assez d’être tenu en bride, avait éjecté Marisol et galopait vers Goutte d’eau. Il s’est alors élancé dans les airs, le dos gracieusement arqué. C’était impressionnant… jusqu’au moment où il est retombé sur le grand réchaud du papa cuisinier. Les crêpes ont volé dans les airs. La licorne à la crinière blonde a réussi à les éviter avant d’atterrir sur la table où se trouvait la pâte, dans un grand bol. Celui-ci a décollé pour se répandre sur les mamans musiciennes. Dans l’affolement général, la table de mon père s’est aussi renversée, et ses géodes se sont fracassées par terre. Celles qui n’étaient pas en mille morceaux ont roulé sous les sabots de la licorne à la crinière verte, qui a trébuché. Et, pour éviter de tomber en avant, elle s’est assise sur ses sabots arrière et sur… M. Dyatlov.


      – Va-t’en ! ai-je crié.


      Elle est partie, mais pas grâce à moi. C’était seulement pour damer le pion à la licorne au tournesol, qui concentrait maintenant tous les regards.


      M. Dyatlov avait l’air d’aller bien, même s’il s’était aplati sur les crêpes, maintenant collées à son pantalon.


      – Goutte d’eau, arrête, ai-je supplié.


      – Ce n’est pas ce que tu voulais ? Que tout le monde te regarde ? a-t-elle henni.


      – Non ! Je voulais qu’ils m’écoutent !


      Mais Goutte d’eau ne faisait plus attention à moi. Imitant la licorne à la crinière orangée, qui bondissait à côté de nous, elle s’est élancée en plein sur le panneau de l’école, qui a explosé. Des éclats de bois ont volé dans tous les sens. J’ai vu le morceau avec notre mascotte – une marmotte souriante – faire un vol plané sous notre nez. Goutte d’eau a éclaté de rire.


      Ses sabots ont heurté le sol brutalement. J’ai bien essayé de m’accrocher à son dos, mais mes mains n’ont attrapé que du vide.


      J’ai poussé un cri – sans que Goutte d’eau dresse le moindre petit bout d’oreille – et ai fini dans un massif de fleurs, juste à côté de la marmotte. À travers les branches cassées, je voyais le ciel bleu, brièvement traversé par les ventres des trois licornes qui bondissaient au-dessus du panneau fracassé et de mon massif.


      Mon souffle et mon enthousiasme s’étaient brusquement envolés.


      Une minute plus tard, mon père est apparu au-dessus de moi, complètement essoufflé, lui aussi.


      – Pip ! Pip ! Tu es vivante ?


      – Ça va, ai-je répondu sous les branches.


      – Dans ce cas, a-t-il déclaré, tu vas avoir de sérieux ennuis.


      J’ai décidé d’ajouter une autre information dans Le Guide des créatures fantastiques :


      En plus d’être jalouses, les licornes n’écoutent rien.
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Les licornes ont la peau

Leurs sabots super solides sensible ; leur litiére doit
sont composés d’un matériau proche étre composée de fleurs telles
du cristal des pierres précieuses. que la lavande ou les dahlias.

TAILLE : entre 1 et 2 métres.
POIDS : entre 200 et 1500 kg.

DESCRIPTION : de toutes les créatures fantastiques,

la licorne est, a juste titre, la plus célébre. Cet
animal noble et intrépide, qu’on trouve dans une grande
variété de tailles et de couleurs, a été l’objet de trés
nombreuses légendes pendant des siécles. Elles sont
présentes en grand nombre sur tous les continents. Ces
compagnons éclatants sont recherchés pour leur grace.
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